
QUOTIDIEN - 2 5 CEMTTMEl 

»• 
- L A PLUS FORTE-

|VEmTDEUR£CiON 

| U L L C . 18*. Rue de Paris 
SPAMS. 43. Bd Haussmann 

JOURNAL D'INFORMATION 9e fâmbuîv 

VENDREDI 10 MARS 1 9 » 

2r*wri4Îttj0[ 

BUREAUX: 

ROUBAIXt^ 'p î 
45, nm et la Pare, 45 I 

TorocoiNCi^yJ 
3 . rue Fidel» Lchoocq | 

" • « 

Directeur: Lue CLMLLAUMF 

A PROPOS DE L'ANNIVERSAIRE 
de la catastrophe de Courrières 
Vingt-sept ans ! plus d'un quart 1e 

• M i qui s'est écoule depuis le jour 
néfaste du 10 Mars 1U06 ou les bassins 
liouulers du Nord et du Pas-de-Calais 
lurent parcourus d'un frisson de tragique 
cmotion a la nouvelle de l'effroyable 

tous de la Westphalie et, peut-être y en 
a-t-il qui sont venus Ici lorsque vous 
avez eu une grande catastrophe dans 
le.» mines. A ce moment la. Us venaient 
pour sauver vos compatriotes ; aujour­
d'hui Us viennent pour les tuer. » 

LE PROCÈS 
FALCOU 

aux Assises 
de Rouen 

Au cours de la deuxième 
audience, on a entendu 

les dépositions des experts 

Les sauveteurs allemands débarquant avec leurs appareils spéciaux 
en gurc dj BILLY-XONT1GNY en mars 190$ 

catastrophe qui venait, en quelques 
t-econCji. d'enseveiir dans les puits de 
Courrières. ravages par un « coup de 
poussières » sans précèdent, plus d'un 
millier de travailleurs ! 

Dans le recul du temps, l'horreur des 
Menés qui se succédaient d'heure en 
heure sur les carreaux des tosses 
illustrées, dans les corons de Billy, de 
.Saliaumines. de Alcricourt, s'estompe et 
^atténue. De.': Générations sont nées 
depuis qui n'en ont même pus le souvenir 
11 combien sont-ils aujourd'hui ceux qui 
l's ont vécues, ceux dont les yeux 
revoient par la ptnsce les cadavres 
noircis, tordus par le itu souterrain, les 
Joules rendues n uettes par l'cnormite 
de l'hécatombe et le sursaut de révolte 
qui marqua leur rcacuon dans les jours 
nui suivirent ? 

Et puis, d'autres événements ont surgi 
ou la grande taucheuse tut appelée à 
une sanglante ei innombrable moisson 

La tureur des clément.;, déchaîne* avait 
< ause bien moins de ravages que celle 
des hommes pris de »J1U collective Et 
leur nature est au.ii laite que le magni­
fique élan de solidunte qui avait 
précipite vers les puits en Tarâmes de 
Courrières le» mineurs <te Bovlium et 
de Gelsenk.irch.en se mua.: moins de dix 
ans plus tard en une ra^e aveugle de 
meurtre et de destruction. 

Je n'oublierai pus de sitôt la rencontre 
que je lis dans les premiers jours 
d'Octobre 1914 dans Lan* livrée au 
pillage dune soldatesque victorieuse 

Sous la surveillance d'un oKicier. une 
troupe d'artilleurs vidait méthodique­
ment un magasin d'epicene et rangeait 
avec soin dans ses tjurgons boites et 
bouteilles. Je ne pus résister au désir 
de leùciter l'officier sur la pcriection 
avec laquelle ses hommes exécutaient 
leur travail et je lui demandais s ils 
n'étaient pas recrutes dans l'honorable 
corporatior. des déménageurs. 

L'officier ne parut pas sentir l'ironie 
de ma question, mais il me répondit : 
% Monsieur, ces hommes sont presque 

Et il ajouta, avec cet accent de fata­
lisme q .'on devait entendre si souvent 
par la suite : « C'est la guerre 1 > 

Cette antithèse ainsi formulée par cet 
Allemand ne montre-t-elle pas, mieux 
que de longs discours la profonde stupi­
dité de la guerre qui met à la place du 
plus généreux e. du plus noble des senti­
ments, la solidarité, 'es pires instincts. 

Aussi ee serait »nquer au plus 
élémentaire des devoirs que de ne pas 
rappeler ici. à la date anniversaire de la 
Catastrophe de Courrières. qu'elle pro­
voqua la plus reconfortante des mani-
lestations de cette solidarité qui. alors. 
ne connut pas de frontières. 

Soudante; poussée jusqu'à l'héroïsme 
chez les camarades de ceux que l'oura­
gan de flammes avait mures derrière un 
barrage mortel de gaz empoisonnes. Au 
mépris de leur propre existence, Ils fon­
çaient dans la nappe meurtrière pour 
ramener les victimes que la mort aurait 
pu avoir épargnées. Plusieurs d'entre eux 
ne sont jamais revenus, mais d'autres 
arrivèrent au but leurs noms ne sont 
pas pusses Ù la postérité : la gloire n'a 
pas touche de son aile ces héros obscurs, 
mais si demain pareille catastrophe se 
reproduisait, soyersûr que les mêmes 
dévouements se manifesteraient. Les 
drames dont les sombres galeries sont, 
bêlas, chaque jour le théâtre, montrent 
avec quelle ardeur les mineurs se préci­
pitent au secours de leurs camarades en 
danger. 

Solidarité internationale qui. mate-
riellemcn" et pécuniairement, souleva 
la France et les pays voisins dans un 
geste d'entre aide en faveur des familles 
que les malheureux. ensevelis laissaient 
deme e eux 

Et ces souvenirs qui. à plus de vingt-
cinq ans de distance font revivre ces 
actes qui honorent l'humanité, n'est-il 
pas bon de les rappeler a l'heure ou dans 
le monde entier se lèvent des ferments 
de haine capables de 'c replonger dans 
la barbarie I 

E. VEE.MEEKSCH. 

Au début de l'audience d'hier, on a 
entendu les dépositions des experts, dé­
positions dont les conclusions sont très 
discutées. 

Au cours des explications de M. Robin-
son, ingénieur qui a examiné la voiture 
de Madame Boutct, pour en déter­
miner les avaries et leurs causes 
un incident surgit entre le président et 
la défense, qui se plaint d'avoir été in­
terrompue. 

L'inciaent clos. L'atmosphère reste 
orageuse. 

Un expert chimiste est ensuite entendu 
d'après lui. la femme qui était au volant 
a reçu un jet d'essence par derrière eUe, 
a saute de la voiture, a recule devant 
les flammes, a ferme la portière qui la 
gênait et s'est enfuie. 

On présente alors aux jures les vête­
ments brûlés que la portait la victime. 

Après la dépositions de cet expert, l'un 
des défenseurs déclare qu'U n'accorde 
aux expertises aucune valeur, disant qu'U 
n'admet pas que M. Boutct. deux jours 
après le drame, ait éprouvé le désir de 
se porter partie civile et que ce soit 
seulement après cette constitution de 
partie civile que l'on ait fait les exper 
uses sur des objets qui se trouvaient chez 
M. Boutet. 

Après quelques questions posées aux 
experts par Falcou, qui suit toujours les 
débats avec attention et avec calme, le 
Tribunal se rend dans la cour du Palais 
de justice avec les experts et le jury 
pour examiner l'automobile Incendiée. 

Les experts fournissent des explica­
tions. 

UNE MANIFESTATION OE SYMPATHIE 
en l'honneur de M. le recteur Chatelet 

ELLE EUT LIEU HIER A LILLE ET FUT PRÉSIDÉE 

PAR M. DE MONZIE, MINISTRE DE L'ÉDUCATION NATIONALE 

Une manifestation Uo sympathie 
avait été organisée hier, à Lille, dans 
le magnifique cadre du Grand Théâtre 
par le personnel enseignant de l'Aca­
démie de Lille, à l'occasion de la ré­
cente élévation do M. lu recteur Albert 
Chatelet, au grade d'officier de la 
Léglou d'honneur. 

ELU; fut présidée par M. de Monzié, 
ministre de l'Education Nationale. 

Les personnalités présentes 
Cn nombreux public garnissait, â 

14 heures, la salle- du. Grand Théâtre. 

concours de Mine Marie Blanc-Audra, 
cantatrice ; MM. Maurice Amour, pia­
niste ; Cabane], baryton ; Robert Hec. 
quel violoniste et Madame, pianiste, 
ainsi que l'orchestre du Grand Théâtre 
de Lille, sous la direction de M. Ar-
c ainbault. 

Cei orchestre renommé se fit ru-
tendre pour le plaisir de tous entre les 
discours et a 1 issue du la cérémonie. 

M. Le Fort, au nom de la commis­
sion d'organisation, remercia M. de 
Monzte d'avoir accepté la présidence 
de cette manifestation de sympathie 

UNE VISITE CHEZ LES ÉLEVEURS 
de la race bovine bleue du Nord 

Elle vient d'avoir lieu dans la région de Valenciennes-Douai-Maubeuge 
à l'occasion du prochain concours général agricole de Paris 

De gauche a droite, au premier plan : MM GUFFROY. professeur dAgru 
culture . SÊMtCHAh, président du Hçrd Book d, la race bleue, et^ LEGAT, 
trésorier ; nu second plan 
contrôleur laitier du II. B. 

JfOf. SAMUIi, secrétaire vénérai et LEBRUN. 

UsMi prochain, va s'ouvrir a Par* le 
•oncouis «encrai agricole de 1933. A 
•ctte grande manifestation de 1 élevage 
Irancàis. la région du Nord sera, cette 
l«.k; encore, représente» et en quantité 
et en qualité 

Lee agriculteurs les éleveurs, se pré­
parent déjà pour présenter leurs plus 
lieaux sujets. hatCS plus intéressants 
produit» 

Dans ia région de Bavay et Maubeuge, 
un remarquable effort est déployé par 
les adhérents du Herd-Book de la race 
bleue du Nord qui. plus encore sans 
doute que le:, unnees précédentes, se 
distinguera dans ia grande compeUUon 
nationale 

Hier, les dirigeants du Herd-BooH de 
la race bleue accompagnes de M. Guf-
froy. le distingue et compétent profes­
seur d'agriculture deg arrondissements 
d'Avesnes et Valenciennea, se sont ren­
dus chez les éleveurs qui participent au 
concours afin de se rendre compte de 
la valeur des bovidés qui vont être en­
voyés a Paris, lundi, pour briguer le 
championnat avec les autres races fran­
çaises ou implantées en France, bre­
tonne hollandaise, llainandc, etc. 

A cette visite, participaient MM. Séné­
chal, président du Herd-Book , Namur, 
secrétaire gênerai , Légat, trésorier, et 
Lebrun, contrôleu' laitier. 

Successivement, on put admirer les 
i tables de MM. Emue Basset, de Jean-
tain ; Vaii Houlteghem, de Curgies ; 
Wibaille. de Villers-Pol; Dupont. c'Obies; 
Arthur Moreau. de la Longuevule. et 
Dubois Gaston, de Sains-du-Nord. 

Nous reviendrons ultérieurement en 
détail sur chacun de ces élevages où l'on 
trouve des sujets admirablement confor­
més, sélectionnes avec soin, vrais types 
de la race du Nord, qui a son plein épa­
nouissement dans cette région. Ce sera 
l'objet de chroniques documentées et 
illustrées que nous publierons dans no­
tre page agricole si appréciée des culti­
vateurs et éleveurs. 

Nous avons voulu, toutefois, demander 
a M Sénéchal, président du Herd-Book, 
de vouloir bien, en guise de préambule, 
exposer pour nos lecteurs les leçons de 
cette visite et présenter la race bovine 
dont 11 est le grand propagateur dans 
notre région i 
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IMPORTANT DÉBAT 
SUR LA POLITIQUE 

EXTERIEURE 
A LA CHAMBRE 

Les livraisons de matériel de guerre 
de l'Italie à la Hongrie 

et les incidents à la frontière 
allemande ont été évoqués 

M. PAUL-BONCOUR A DEFINI 
L'ATTITUDE DE LA FRANCE 

Raymond FALCOU, 
protestant de son innocence 

LA CRISE FINANCIERE AMERICAINE 

UN MESSAGE 
DE M. R00SEVELT 

AU CONGRÈS 

Le Président réclame le contrôle 
des banques et la création 

d'une monnaie supplémentaire 
Dans 1« message qu il a adresse hier 

au Sénat et a La Cliairibre. M. Koo»e-
vclt constate que lo gouvernement a 
été oblige d'intervenir pour la pro­
tection des déposants. 

« Notre première tache dit-il est de 
rouvrir toutes les banques stables. • 

Il annonce une législation dirigée 
contre la spéculation avec les fonda 
des déposants. 

Il demande au congre* de donner a 
l'exécutif du gouvernement le con. 
trûle sur les banques pour la prj;ic-
tion de leurs clients et toute autorité 
pour rouvrir aussi rapidement que 
possible, celles qui sont solides tt 
pour rcoiganiser celles qui devront 
l'etr-, 

M. F.oosevelt demande qu'on amende 
le l'ederal iieserve Act pour prévoir 
telle monnaie supplémentaire qu'il 
pourrait être nécessaire d'émettre. Il 
insiste sur la nécessité d'une action 
immédiate, l'immobilisation complète 
des opérations bancaires ne pouvant 
durer longtemps. Il termine en .iffi»-
mant sa conviction que la législati m 
demandée raffermira la confiance d'ans 
les banques stables, et marquera le 
début de rapports nouveaux entre ies 
banques et le peuple américain. 

Il demandera, en outre sous pou, an 
Congres, de prendre deux lutres 
mesures qu'il ne désigne pas. mais 
qu'il considère comme une- nécessité 
immédiate. 

La Chambre des Représentants a 
adopté les mesures d'urgence demandées 
par M. Roosevelt 

Mesures pour faire rentrer l'or 
La trésorerie américaine a étendu a 

toutes les banques faisant partie du 
système de réserve fédéral Tordre de 
rournlr les noms des personnes qui. 
depuis le l" février, oui effectué des 
retraits d'or et n'auront pas déposé de 
nouveau cet or ta banque d'ici a 
lundi. 

L'AFFLUX DE L'OR 
A LA BANQUE DE FRANCE 

Pour la première fois depuis la un 
de décembre, le bilan que publie au­
jourd'hui la Banque de France com­
porte une augmentation de l'en. 
caisse-or Cette augmentation s'élève a 
'ji.5sti.ili») francs 

Il importe, à ce sujet, de remarquer 
que lu Banque de France applique ri­
goureusement les règles de l'étalou-or. 
Elle laisse l'or non seulement '.ntrer, 
mais sortir librement. 

Cette ligne de conduite . qu'elle ts: 
fermement décidée à maintenir, prouve 
l'état d'équilibre de notre monnaie. 

LA RECEPTION DANS LE FOYER DU GRAND THEATRE DE LILLE 
On voit au centre M. DE MONZIE, Ministre de l'Education Nationale, ayant 

a sa gauche M. CHATELET, Recteur de l'Académie de Lille, et à sa droite, 
MM. LABBS. Directeur de l'Enseignement technique et LANGERON, Préfet 
du Nord. 

lorsque les personnalités, invitées 
gagnèrent leur place. 

A droite de M, de Monzie M te­
naient M. Chatelet et M. Faviero», 
adjoint, représentant M. Roger Salen-
gro, depute-maire ; à gauche. M. Lan. 
géron, préfet du Nord. 

Les principaux membres de l'enaei-
gnement places dans lo ressort' de 
['Académie de Lille, comprenant les 
départements du Nord, du Pas-de. 
Oalais, de la Somme, de i Aisne ei des 
Ardennes se trouvaient représentas, 
ainsi que les doyens des Incultes, les 
membres du Conseil de l'université, 
directeur, proviseur, inspecteurs, pro­
fesseurs et instituteurs 

On remarquait notamment -JSM M«-
IHer, inspecteur d'Académie ;i Amiens; 
L« t*rt vice-président du Conseil de 
rUnWei'sité, professeur à ta Faculté 
de médecine et de pharmacie , Bancil-
lén, directeur de l'Lcole normale d'Ins­
tituteurs d'Arraa ; Cavelle, directeur 
de l'Ecole des Beaux-Arts a Lille ; 
TOuranoheau, professeur a l'École 
nationale des Arts et Métiers de Lille, 
pour renseignement technique , Machy 
directeur d'école a Ounkerque, pour 
l'enseignement primaire élémentaire : 
Conthiiiz, professeur au Lycée Fai-
dherbe à Lille l Launay, inspecteur 
d'Académie ; Labbe, directeur de 
l'Enseignement technique, et un grand 
nombre de personnalités appartenant 
au corps enseignant. 

Les allocutions 
Signalons qu'un concert élait au pro­

gramme, concert de choix, avec le 

et MM. Langeron, prélct, et Favterea, 
adjoint, au nuiii de M. Salengro, de 
leur présence, ainsi que les doyens 
des quatre facultés et toutes les per. 
sonnailles cl les artistes. La nomi­
nation de M. Chatelet au grade d'offi. 
cier de la Légion d'Honneur est. dit-il, 
• le résultat d'une laborieuse et 
féconde activité ». 11 rappela les ori. 
élues de M. Chatelet. son élévation au 
rectorat en ISSt et les principaux faits 
qui marquèrent ta carrière. 

M. Conthiez, au nom des syndicats 
régionaux des professeurs, dit ia 
grande érudition, les connaissances 
administratives et pédagogiques da 
M. Chalelct 

M. Tourancheau, au nom de r>n?*rt. 
gnement technique, souligna ia grande 
bienveillance du recteur. 

M. Bancillon dit tout le talent et les 
mérites du nouveau légionnaire, le 
félicita au nom du département du 
Pas de-Calais qu'il représentait, et ou 
M Chatelet est né ; il ajouta qu'il lui 
apportait la vive sympathie da ses 
concitoveiis. 

M. Machy se itt l'écho de la glande 
ioie que la nouvelle de la nomination 
de M. Chatelet apporte a l'enseigne-
ment. Il rappela ses dons d'éducateur, 
le souci constant apporte au dévelop­
pement de l'enfante et évoqua le 
savant, fils d'un humble instituteur de 
village. 

M. Cavelle apporta l'hommage de la 
•.".oniiaissauce et de l'affection la plus 
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LE DOLLAR A 25 FRANCS... AU BAR ! 

(OC NOTRE REDACTION PARISIENNE) 

L'n débat de la plus extrême Impor­
tance aur la situation internationale s'est 
engagé hier à la Chambre, mais s'U 
venait à son heure. U ne vint, malheu­
reusement, qu'a une heure tardive, tout 
à fait à la fin de l'après-midi, si bien 
que la séance, grâce a ces méthodes de 
travail singulières de l'assemblée, ne 
s'est terminée qu'à 21 heures. 

Il eut pour point de départ la fixa­
tion de la date de l'interpellation de M. 
Ybarnegaray sur U politique extérieure. 
Le député basque, avec une sobre et 
émouvante éloquence, porta à la tribune 
tes récents incidents du trafic d'armes 
à la frontière hongroise. Brossant un ta­
bleau succinct des graves menaces que 
peuvent faire courir a la paix les agisse­
ments de certaines nations, il insista 
notamment sur le problème des rela­
tions franco-italiennes 

Cette intervention, au cours de laquel­
le M. Herriot fut souvent le premier à 
donner le signal des applaudissements. 
avait été écoutée avec une attention 
profonde par l'Assemblée sur laquelle 
on sentait planer, invisible, le spectre 
tragique de la guerre évoqué par l'ora­
teur. 

Mais U appartenait à M. Marins Mou-
tet de passionner la Chambre, en pro­
testant avec indignation contre ce qu'il 
appela un discours de panique, se ser­
vant ainsi des mêmes mots que. dans ce 
même hémicycle, quelques mois avant 
la mobilisation de 1914, avait employés 
un autre onci»liste. M Marcel Sembat. 

Puis on entendit M. Guernut. pris a 
partie par M. Franklin-Bouillon, qui 
ramena ainsi le débat du niveau où U 
s'était élevé, sur le terrain des questions 
de personnes et M. Wallach qui ont dé­
posé, tous deux, des demandes d'inter­
pellations, également sur la politique 
extérieure. . 

Ce fut enfin M. FauLBoneour monte 
à-km tribus», pour y convenir ts** In 
situation était, on effet, des plus graves 
et réclamait la plus extrême vigilance, 
mais pour s'étonner aussi, appuye par les 
applaudissements vigoureux des gauches, 
des critiques de ceux qui ont attendu 
pour protester, que ce soit un gouverne­
ment' de gauche qui soit au pouvoir. 

L'AGRESSEUR 
d'une commerçante 
de Béthune devant 

les jurés de St-Omer 

Paul Paix, qui tenta de tuer. 
sa logeuse, a été condaaaaé 
à 10 ans de travaux forcés 

L'aliaire qui est venue, hier, devant 
les Assises du Pas-de-Calais, peut s'ap­
peler, en termes Juridiques. « une mau­
vaise rause ». et cela autant, pour l'avo» 
cat qui avait a la défendre, que pour 
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Une certaine émotion s'es emparée de la colonie américaine à Paris, 
lorsqu'elle a su qu'une grande agence de voyage, qui n'est pas américaine, 
offrait seulement 15 francs par dollar. 

Un grand bar, proche de l'Opéra, change le dollar d 25 francs, mais A 
condition que le consommateur, paye une consommation par dollar. Dans 
ces conditions, les Américains peuvent échanger autant de dollars qu'ils le 
désirent, le tout dépend de leur résistance d l'alcool t 

Notre photo montre le bar dans lequel a été affiché que le dollar est 
échangé contre : 25 francs. 

Notre prochain feuilleton de l'excellent écrivain Olivia Duverget 

L a dkcgwièir© dl® B®&wronir 
est un moderne roman d'aventures et de spleniide amour. 

LE SÉNAT A VOTÉ 
L'EMPRUNT 

DE 10 MILLIARDS 
par 241 voix contre 6 

M. Caillaux a précisé 
que la loi de Finances ne devrait 

contenir aucun nouvel impôt 
Le Sénat a discuté, hier après-midi, 

le projet de loi rela'.if à l'émission, 
dans la limite de 10 milliards de francs 
d'obligations du Trcsor pour couvrir les 
déficits antérieurs. 

M. Marcel Régnier, rapporteur géné­
ral adjoint, a exposé l'économie du pro­
jet, et il a conclu en déclarant que le 
gouvernement doit taire une politique 
d'économies et d'ordre, permettant au 
pays de vivre sans entrer dans la voie 
dangereuse de l'inflation. 

Après* quelques interventions, dont 
celle de M. Jacquy, qui réclame, pour 
les rentiers, une priorité de souscrip­
tion au nouvel emprunt, M. Georges 
Bonnet, ministre des finances, fait l'ex­
posé de la situation de la trésorerie. 

11 démontre que l'emprunt est néces­
saire pour éviter l'accroissement de la 
dette flottante et il prend l'engagement 
de choisir des modalités d'émissions tel­
les que le nouveau titre ne portera pas 
atteinte aux intérêts des porteurs de 
rente convertie. 

Le ministre fait ensuite le tableau de 
la situation économique et financière de 
la France qu'il considère plus favora 
ble que celle des autres pays. 

Il montre que notre monnaie est par­
faitement saine, puisque la couverture 
or. atteint 77 c'c et que l'encaisse-or~ de 
la banque de France a encore augmenté 
de 100 millions depuis une semaine. 
D'autre part, les recouvrements budgé­
taires sont nettement en croissance, no­
tamment l'impôt sur le chiffre d'affaires. 
Enfin, le ministre estime a là milliards 
le montant des billets thésaurises, et 11 
insiste sur la volonté du gouvernement 
de réprimer la fraude fiscale sans inquié­
ter les épargnants de bonne foi qu'il 
désire, au contraire protéger. 

M. Caillaux suggère lui aussi que l'on 
réserve la priorité aux porteurs de ren­
tes converties à 4 1/2 c,i. 

« Il est bien entendu, dit-il. en s'adres-
sant au ministre, que l'appel à l'impôt 
sera exclu dans la loi de finance et que 
vous vous orienterez uniquement vers 
la voie des économies (très bien) H 
est entendu aussi oue le fisc ne profitera 
nullement des textes que vous nous de­
manderez à cet effet et que nous ne 
vous refuserons pas, pour créer des 
vexations nouvelles •> l'égard des contri­
buables. 

M. Caillaux conclut en demandant au 
Sénat un vote massif qui sera un acte 
de grand patriotisme. 

LE VOTE 
L'article unique du projet est adopté 

Ipar 241 voix contre e sur 247 votants. 

Paul PAIX, le voleur meurtrier, 
répondant a l'interrogatoire du président 

le coupable : Paul Paix. 39 ans, ne a 
Denain, ouvrier chaudronnier et n'ayant 
plus, à proprement parler, de domicile. 

Paul Paix était accuse de tentative 
d'homicide volontaire, commise avec 
préméditation et ayant accompagne un 
vol qualifie ; de soustraction îraudu-
leuse, commise la nmt. a l'aidé d'effrac--
tiou extérieure, dans une maison habi­
tée, alors qu'il était porteur d'une arme : 
enfin, d'une tentative de soustraction 
frauduleuse avec les mêmes circonstan­
ces aggravantes. Paix avait d'ailleurs 
avoué les laits. 

Le ministère public, par contre, aura 
la partie facile. Tout semble accuser 
l'homme qui se tient dans la plus Bènee 
des attitudes au banc des accusés. 

Un acte de banditisme 
Paul Paix, pensionnaire chez une cum-

merçaiue de Béthune, Mme Veuve Ga-
ret, avait du. 1e 4 septembre 1932, quit­
ter son logement parce qu'ayant perdu 
sa place. Il partit s'embaucher chez un 
entrepreneur de battage de Beuvry, M. 
Noyer. Le 24 septembre. Il quitta son 
nouvel emploi et erra sans ressources. 

Le 30 septembre, il projeta d'aller com­
mettre un vol. au cours de la nmt, chen 
Mme Garet. ton ancienne logeuse. Il 
arriva donc chemin du Halagc. mais 
se heurta à la porte du débit, fermée au 
verrou. Il pénétra dans un petit réduit; 
où il prit, sous les pannes et les che­
vrons, une grosse lime de maréchal, 
transformée en plantoir. 

Avec cet instrument. Paix descella les 
barreaux du soupirail de la cave. 
S'apercevant qu'il ne pouvait passer par 
la. il cassa un carreau de la fenêtre do 
la cuisine et fit tourner l'espagnolette. 

Apres avoir bu une bouteille de vin eO 
s'être pourvu d'une bouteille de genièvre. 
il remonta de la cave ou il était des­
cendu, et se disposa à fracturer, avec 
la lime, le tiroir-cid'ae du comptoir. 

Paix, qui devait être ivre, heurta ma­
lencontreusement des Bouteilles, qu'il 
renversa. Mme Garet fut réveillée et se 
leva sur-le-champ. Le cambrioleur, sur­
pris, se jeta alors sur la pauvre femme 
et la irappa a la tête avec la grosso 
urne. 

Après quoi Paul Paix s'enfuit, non. 
sans emporter son modeste butin : une ' 
bouteille de genièvre. Arrive rue de la. 
Lave, à Bethune. il brisa mie vitre a 
l'épicerie Besae et s'empara d'une livro 
de beurre. Il fut arrêté le lendemain1 

.lf™> GARET, ta victime, 
Uuns la cour du Palais. 
après son évanouissement 

matin, vers 5 heures. Mme Garet a sur­
vécu â ses blessures, qui ont néanmoins 
entraîné la perte d'un œiL 

Un incident pénible 
Citée comme témoin. Mme Veuve Ga­

ret, avant de raconter les circonstances 
de l'agression dont elle fut victime, n> 
latc la mauvaise réputation de sou an­
cien client : un ivrogne invétéré. On 
l'avait avertie : « Faites attention a 
vous, U u dit qu'il viendrait vous cam­
brioler... » Cette femme de soixante-
trois ans qui était une ménagère active. 
provoque par sa seule présence, la pitié 
des jures. « Mon œi l dit-elle, a été-
perdu tout net ». 

Elle s'exprime d'ailleurs dans le patois 
de son pays et sanglotte pour dure : 
« Puisqu'il savait ou était mon argent. 
11 n'avait qu'à me te prendre, sans vou­
loir me tuer ». 

— Je demande pardon à Mme Garet» 
déclare te coupable. 

(LIRE LA SUITE EN DEUXIEME fASE) 
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